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CHAPITRE 1



Encore une vision


— C’est fini, Lan.


L’expression peinte sur le beau visage d’Alexis était aussi implacable que ses mots. Leur noirceur tranchait avec le soleil qui illuminait le jardin de mes parents. Les feuilles des arbres, éclatantes, bruissaient avec vigueur. Les bordures soigneusement entretenues par ma mère regorgeaient de fleurs. Les petits iris bleu lavande s’épanouissaient à côté des plus grands, qui avaient des pétales rouge foncé et veloutés. Je reportai mon regard sur mon petit ami.


— Tu n’éprouves plus rien pour moi ? bégayai-je.


— C’est fini, Lan, répéta-t-il. Je te quitte.


— En général, on quitte une personne qu’on n’aime plus. Tu ne m’aimes plus ?


— Je te l’ai déjà dit, soupira-t-il. Je suis un vampire. Tu es un Arc’Helar. C’est un fait que je prends en compte.


— Ça ne te dérangeait pas, avant, accusai-je, glacé. 


— Nous n’allons pas recommencer, Lan. Nous en avons déjà parlé.


— Dis-moi en face que tu ne m’aimes plus, insistai-je.


— Je ne t’aime plus, dit-il d’une voix froide.


— Tu as trouvé quelqu’un d’autre pour l’échange de sang ?


— Oui. Et tu devrais toi aussi te trouver quelqu’un.


— Il n’y a que toi, affirmai-je, et les larmes débordèrent.


— Non, Lan, déclara-t-il, coupant. Je ne serai plus là. Il va falloir t’y faire.


Mes larmes roulaient sur mes joues, dans mon cou, tandis que mon cœur se muait en une mécanique de plomb très lourde. Alexis me fixait sans émotion particulière, comme s’il ne voyait pas mon chagrin, comme si ça lui était égal. Ses cheveux noirs, si brillants, se soulevèrent avec la brise, avant de retomber dans son cou pâle. Je n’ajoutai rien, parce que je savais que rien n’aurait pu le faire changer d’avis.


Ses beaux yeux noirs insondables se détournèrent de moi. Puis il fit volte-face, et je suivis du regard sa silhouette longiligne entièrement vêtue de noir, du jean au T-shirt, jusqu’à ce qu’il disparaisse à l’angle de la maison. Je demeurai pétrifié, pesant comme une statue de marbre, incapable de me mouvoir, puis mes jambes cédèrent brutalement, et je m’écroulai dans l’herbe, à quatre pattes.


J’étais parfaitement incapable de crier ma douleur, tant elle m’enserrait le cœur et la gorge. J’avais beau ouvrir la bouche, seuls mes yeux brouillés de larmes exprimaient ce que je ressentais. Alexis avait tranché le lien, rompu le pacte qui avait fait de nous un couple. J’étais seul, et la moitié manquante brûlait ma chair à vif. À la fin, ce fut tellement insupportable que mon hurlement se libéra.


Le ciel uniformément bleu, le soleil, l’herbe sur laquelle je crispais mes doigts, disparurent. J’ouvris les yeux sur l’obscurité, le souffle court. Je me redressai, le cou tout mouillé de sueur, les mains agrippant mon oreiller humide.


Après des semaines de tranquillité et d’amour serein, sans inquiétude ni combats, je venais de recevoir une nouvelle vision. Elle était absolument atroce. Après des jours et des jours sans voir le futur, je subissais ça. Qui pouvait me détruire plus facilement que toute autre chose, en dépit de mes pouvoirs. Quel garçon chanceux j’étais.


Peu à peu, les battements frénétiques de mon cœur ralentirent. Mes larmes se tarirent. Mes mains, posées sur mon torse, tremblaient toujours violemment. Mes jambes aussi.


Comment en arriverions-nous là, Alexis et moi ? Comme la fois précédente, quand je l’avais vu mort dans une vision, j’analysai les détails de la prophétie, en refoulant les mots de rupture qu’il m’avait assénés. Le jardin brillait sous un ardent soleil, une multitude de fleurs printanières étaient écloses. Très bien. Nous étions en décembre. D’après la vision, notre séparation s’effectuerait donc aux beaux jours. J’avais quelques mois pour me ronger d’angoisse… ou pour réagir, me battre, et lutter contre ce qui nous amènerait à cette échéance.


Les tremblements de mes doigts se calmaient. Mon corps moite recouvrait une façon de fonctionner à peu près normale. 


Devais-je parler à Alexis de cette nouvelle vision ? Est-ce que cela empêcherait sa réalisation ? Ou cela accélèrerait-il la séparation, parce que nos rapports seraient faussés ? 


Pour l’instant, la rupture me paraissait irréelle, même si ma vision m’avait secoué. Alexis m’aimait comme je l’aimais, j’en avais eu tellement de preuves. La veille encore, ses baisers, son étreinte avaient été passionnés. Nous avions surmonté tant de choses ensemble… J’étais un Arc’Helar, un Encercleur, le descendant d’une créature maléfique qui s’en prenait à des humains pour les perdre. Mais j’avais choisi d’être un Bienfaiteur, dans le but d’aider mes proches, de l’aider lui, avec mes visions et grâce à mes Cercles et mes sortilèges. Je savais influencer les esprits. Cette possibilité, qui m’effrayait, faisait de moi un puissant Arc’Helar, et certains Élus avaient voulu en profiter. D’autres me dispensaient leurs cours au sein du monastère qui abritait notre savoir. Alexis était un Kallikantzaros, un vampire dont les ancêtres grecs furent aussi maléfiques que les miens. Son refus de se soumettre aux règles de son clan l’avait transformé en banni. Il refusait la violence aveugle, comme je refusais de me servir de mes dons pour accroître mon pouvoir. Nous avions aussi assumé et affirmé le fait que nous étions deux garçons amoureux l’un de l’autre.


L’échange de sang, qui nous rendait tous les deux plus forts, n’était qu’un moyen, pour nous, de grandir notre amour. À chaque fois, nous entendions battre nos deux cœurs, et c’était intense, effréné. Alors comment en arriverions-nous à nous séparer, alors que nous ne pouvions nous passer l’un de l’autre, et que ce lien unique augmentait encore à chaque fois que nous nous aimions, et que nous buvions le sang de l’être aimé ? 


J’allumai ma lampe de chevet. Le décor familier, rassurant, de ma chambre de lycéen, me permit de ralentir encore le rythme de mon cœur. Je parvins à me lever, à ouvrir ma porte, et je traversai le couloir pour me rendre dans la salle de bain, pieds nus.


Je me fis peur. La glace me renvoya mes yeux bleus, très clairs et écarquillés, mon teint blême sur lequel mes taches de rousseur ressortaient beaucoup trop. Mes cheveux blonds étaient collés sur mon front. Je soupirai profondément, avant d’ouvrir le robinet et de m’asperger le visage. Je m’essuyai longuement, le nez plongé dans le tissu moelleux et parfumé de la serviette.


— Lan ? Qu’est-ce qui se passe ?


Je sursautai, abaissai la serviette, et me retournai. Ma mère tenait la porte et ses yeux, dont j’avais hérité, reflétaient son inquiétude.


— J’ai cru t’entendre crier, mon cœur, expliqua-t-elle tout bas. Je me suis dit que j’avais peut-être rêvé, parce que ton père n’a pas réagi. Et je t’ai entendu te lever. Tu es tout pâle, mon chéri.


— J’ai eu une vision, maman, lâchai-je sur le même ton.


Ma mère s’avança, repoussa d’une main fraîche, légère, mes mèches derrière les oreilles, et elle me serra contre elle.


— Raconte-moi, Lan.


— J’ai vu qu’Alexis me quittait. Pour de bon, ajoutai-je, en sentant que les yeux me piquaient à nouveau, et qu’une boule se formait dans ma gorge.


— Oh, Lan, fit maman, d’un ton désolé.


— Il paraissait tellement déterminé.


— Oh, mais tu vas te battre, Lan, s’exclama ma mère, en s’écartant pour me tenir à bout de bras. Comme la dernière fois. N’est-ce pas ? 


— Oui, dis-je, d’une voix raffermie. Je vais me battre. 


Et je serrai fort ma mère, qui avait toujours été là pour me soutenir, m’aimer comme j’étais. Oui, je me battrais pour qu’Alexis ne s’éloigne jamais. Il devait bien y avoir une raison pour que son amour, soudain, n’existe plus ou qu’il essaie de le combattre.












CHAPITRE 2



Malaise


Tous les matins, je retrouvais Alexis contre les grilles du lycée, un peu à l’écart. Je venais à pieds et lui était amené en voiture par son oncle Guillaume, qui l’avait recueilli après son bannissement. Parfois, j’arrivais le premier, parfois c’était Alexis. Mais, toujours, l’un attendait l’autre. 


Le lendemain de la vision, je parvins à l’établissement avant lui, et je guettai la Mercedes qui le déposerait. Après en avoir discuté avec ma mère, j’avais décidé de me taire, de ne pas évoquer la prophétie, afin de ne pas influencer Alexis. Quand Guillaume stoppa le long du trottoir et qu’Alexis descendit de voiture, mon cœur eut l’habituel raté qui saluait l’apparition de mon petit ami. J’étais irrécupérable. Guillaume me fit un signe de la tête, et repartit. Alexis se planta devant moi en souriant.


Je considérai avidement son beau visage aristocratique, aux traits tellement fins et ciselés qu’ils en étaient impressionnants. Ses yeux noirs, son nez droit, ses lèvres au modelé sensuel, son teint pâle, ses cheveux de jais me chaviraient comme au premier jour, quand je l’avais aperçu et que j’avais succombé. Alexis était un miracle sans cesse renouvelé, mon vampire à moi.


Je me jetai à son cou, le serrai convulsivement, de toutes mes forces. S’il avait été humain, il aurait eu la cage thoracique broyée. Non, je ne pouvais pas le perdre. L’enlacer ainsi était le moyen de me persuader qu’il était toujours là.


— Hé, Lan, protesta-t-il doucement.


— Tu es là, soufflai-je.


— Euh, oui, à priori, je suis là, répéta-t-il en émettant un petit rire. Je t’ai manqué à ce point-là depuis hier ?


— Tu le sais bien, non ?


— Oui, fit-il en enfouissant son visage dans mon cou.


Des élèves passèrent. Certains détournèrent la tête, d’autres regardèrent. Nos camarades de classe étaient au courant pour Alexis et moi. Mes amis, que j’appréciais et que j’avais choisis pour leur esprit libre, avaient parfaitement accepté mon homosexualité et la présence d’Alexis dans notre groupe. Nous nous détachâmes l’un de l’autre, et avançâmes vers la grille, que nous franchîmes en même temps que Gabriel Quémeneven et ses copains. Ils commencèrent à ricaner.


— Je sens qu’une journée va être pourrie quand je vois de sales trucs dès que j’arrive, annonça Gabriel. Et c’est un 10 sur mon échelle personnelle de la journée pourrie quand je vous vois, bande de tapettes.


— Boucle-la, déclara posément Alexis en se tournant vers lui.


Je posai la main sur son bras pour le retenir. Alexis n’avait pas l’air en colère, mais son caractère difficile et ombrageux, emporté même, pouvait l’amener vers certaines extrémités à tout moment. Mieux valait jouer la carte de la prudence.


— Ouais ? Et si je n’ai pas envie de la boucler ? le provoqua Gabriel. Tu vas à nouveau me casser la gueule ? Tu seras puni, sale pédé.


— Sans doute. Mais je serai sanctionné pour une bonne raison, si je t’envoie à l’hôpital, connard. Ça vaudra le coup, crois-moi.


— Alexis, grondai-je, n’entre pas dans son jeu.


— On croirait que tu aimes te faire écraser lamentablement, Gab, intervint mon ami Anton, qui s’avançait avec Fred et Noela.


— Pas Gab, Gabriel, corrigea l’autre, pincé.


— Peu importe, le résultat est le même, quand on s’attaque à un vampire, affirma Anton en remontant ses lunettes.


L’ironie de l’histoire, c’est qu’Anton associait Alexis à un vampire à cause de son physique, et sans savoir la vérité.


— Alors, le vampire, est-ce que tu mords ton petit copain ? insista Gabriel, ce qui fit rire ses potes.


— Oui, répondit Alexis avec un grand sourire (aux crocs rétractés). Tous les jours. 


— Ça suffit, bordel, m’écriai-je, excédé, en poussant Alexis pour l’éloigner.


Il se laissa faire, plus amusé qu’ennuyé. Nous nous assîmes à notre place habituelle, Anton se plaça devant nous, afin de pouvoir se retourner dès qu’il aurait une bonne blague à partager. Je ne cessai d’observer Alexis. Comme à l’ordinaire. Sauf que je le voyais désormais autrement. Il y avait deux Alexis, l’amoureux, et celui qui me quittait. Les deux ne cessaient de se superposer, de me dérouter.


Plus les heures s’écoulaient, et plus mon malaise augmentait. Je devais vraiment le regarder bizarrement, car Alexis fronçait les sourcils dès que nos yeux se croisaient. Comment allais-je tenir, à mesure que s’écouleraient les jours ? Il fallait que je me ressaisisse, que je me comporte normalement, ou la situation deviendrait intenable. Comment Alexis réagirait-il par rapport à mon comportement ?


Dès que la sonnerie retentit, à la fin de la journée, je repoussai vivement ma chaise, je me précipitai dans le couloir, puis dehors, dans un coin, où j’inspirai tout l’air que je pus. J’expirai longuement, en fermant les yeux. Des doigts se refermèrent sur mon biceps.


— Lan, qu’est-ce que tu as, aujourd’hui ? exigea de savoir Alexis.


J’inspirai encore un bon coup avant de me retourner vers lui. Mais je ne pus m’empêcher de laisser mes yeux dériver ailleurs que sur son beau visage.


— Lan, réponds-moi, bordel. Tu as été bizarre toute la journée. Qu’est-ce qu’il y a ?


— Rien, marmonnai-je.


— Arrête, ordonna-t-il sèchement. Il y a quelque chose. 


— Non.


— C’est ça. Pourquoi tu ne veux pas me le dire ?


— Écoute, c’est juste une peur idiote, me décidai-je finalement à avouer, parce que je sentais qu’il insisterait, encore et encore. 


— De quelle peur tu parles, Lan ?


— Tu me connais, je suis toujours stressé, toujours angoissé.


— C’est pour ça que je veux que tu me parles. Je veux t’aider. Tu ferais pareil pour moi. Tu l’as fait. Tu l’as toujours fait, ajouta-t-il avec des accents plus doux, tandis que ses yeux noirs se teintaient de tendresse. Alors dis-moi. De quelle peur tu parles ?


— J’ai peur que… tu me quittes, un jour, avouai-je, sans évoquer ma vision.


— Oh, Lan, dit-il avec tristesse. J’ai la même peur que toi. Ne crois-tu pas que j’y pense ? Je suis effrayé à l’idée qu’un jour, tu te lasses de mon caractère…


— Jamais ! m’offusquai-je.


— Je le sais bien, et pourtant, cette appréhension est en moi. Alors je comprends que tu puisses éprouver la même chose. Je suis tellement imprévisible. Mais je ferai tout pour que ça n’arrive pas, Lan. Jamais.


— Jamais, répétai-je.


— Jamais, dit-il encore une fois, avant de m’attirer contre lui, et de me bercer contre son torse.


Puis il s’écarta, prit mon visage entre ses mains et m’embrassa sur les lèvres. Il me força à ouvrir la bouche, et y insinua sa langue. Je sentis ses crocs avec la mienne, et je frémis de haut en bas. 


— Lan, fit-il en me relâchant, je vais prévenir mon oncle. Il viendra me chercher chez toi ce soir. Je vais rester auprès de toi. Pour te rassurer. D’accord ?


J’acquiesçai vigoureusement, et il sourit. Ses doigts cherchèrent les miens, les accrochèrent, et nous continuâmes d’avancer. L’espoir revenait, les remous s’apaisaient, et je me surpris à rêvasser en admirant les décorations de Noël devant lesquelles nous passions. Douces sphères blanches dans les buissons, guirlandes multicolores sur les murs des maisons, tout était prétexte pour croire à nouveau. À la fin de la semaine, nous serions en vacances, et je pourrais profiter pleinement d’Alexis.


Mes parents n’étaient pas encore rentrés de l’établissement où ils enseignaient. Alexis referma la porte d’entrée de ma maison, tandis que je me débarrassais de mon manteau et de mon écharpe. Il ôta sa parka noire, prit ma main et m’entraîna jusqu’à ma chambre.


— Nous allons nous rassurer mutuellement, murmura-t-il.


Nous nous allongeâmes sur mon lit, l’un contre l’autre, et il dénuda mon poignet. Il enleva le bracelet de cuir qui dissimulait les marques de morsures, ouvrit la bouche. Ses crocs s’allongèrent, et il me mordit. Je me laissai aller, dans une calme torpeur, jusqu’à ce qu’il me présente son propre poignet. J’y déposai les lèvres. Le sang sucré, merveilleux, magique, des Kallikantzari envahit ma bouche, se répandit à toute allure dans tout mon corps, et j’entendis nos deux cœurs battre à l’unisson.


Comment avais-je pu douter ? Avoir peur ? La vision ne deviendrait jamais réalité. Je glissai dans la dimension cotonneuse qui accompagnait d’abord l’échange de sang, bercé par la comptine de nos cœurs jumeaux, qui s’amenuisait.


— Je ne serai plus là. Il va falloir t’y faire.


Alexis fit volte-face, et je suivis du regard sa silhouette longiligne entièrement vêtue de noir, du jean au T-shirt, jusqu’à ce qu’il disparaisse à l’angle de la maison. Tout devint sombre. Puis rouge. Ma vision se manifestait à nouveau, et se terminait de façon confuse. L’obscurité. Et cette atmosphère toute rouge.


Je me redressai sur les coudes, haletant. Alexis avait refermé l’entaille de son poignet d’une pression des doigts, et remettait son bracelet. Je devais rester calme. Je maîtriserais mon avenir. Alors je m’efforçai de ne pas manifester ma peur. Je lui souris.


— Lan, souffla-t-il, qu’est-ce que j’adore ça…


— Je t’aime, dis-je, tandis qu’il refermait mon propre bracelet sur mon poignet.


— Je t’aime, fit-il, en écho. Tu te sens mieux ?


— Oui, affirmai-je, parce que je voulais oublier que la vision avait gâché mon plaisir, et je repoussai tout ce qui était noir, rouge, effrayant.


Son sang bouillonnait en moi, et son éclat recouvrirait le sombre écarlate de la prophétie. Je voulais que ce soit vrai. Alexis posa ses lèvres sur les miennes, délicatement, et je l’agrippai par la nuque pour l’empêcher de se sauver. De disparaître de ma vie. 











CHAPITRE 3


Nouveau venu


— Ta vision s’est achevée sur du noir et du rouge ? répéta Violette.


Je hochai la tête, tout en considérant, depuis la galerie ouverte où nous nous trouvions, le jardin clos du monastère, figé dans l’hiver. Je resserrai mon écharpe autour de mon cou. Violette suivit mon regard, et s’abîma dans la contemplation des buissons givrés. Elle enroula autour de son doigt l’une des mèches roses qui parsemaient ses cheveux teints en noir. En ce mercredi après-midi, en attendant notre cours pour parfaits petits Bienfaiteurs, j’en avais profité pour lui raconter ma vision, et sa répétition.


— Ce n’est pas très bon signe, hein ? repris-je.


— Nous pouvons nous renseigner, Lan, fit Violette, en se tournant pour poser ses beaux yeux bleu vert sur moi. Nous pouvons consulter les Élus.


— Sur ma vie amoureuse ? m’écriai-je, effaré. Ça va bien ? 


— Nous aurions pu inventer une vision, avec ce noir, ce rouge, sans évoquer Alexis, voyons !


— Les Élus ont autre chose à faire, maugréai-je.


La période était l’une des plus troublées que les Arc’Helar aient pu vivre. Le procès du père de Violette, Roderick, avait débuté la semaine précédente. En plus de ce qu’il nous avait fait, d’autres actes aussi peu glorieux ressortaient depuis que le jugement était en cours. C’était le plus intéressant, en vérité, puisque l’issue était certaine : Roderick et ses sbires deviendraient des Neutralisés, sans aucun pouvoir.


— Nous trouverons des réponses autrement, ne renonça pas Violette. Nous nous adresserons à ma mère, elle a désormais accès à tous les documents. Certains manuscrits concernent sûrement les visions.


Étant donné que Roderick ne dirigeait plus le Cercle, et que ses méthodes d’inquisiteur avaient été abandonnées, Delia, la mère de violette, avait accepté de rejoindre les Élus avec Arnaud et Sébastien, deux autres Arc’Helar qui avaient rejeté la dictature de l’ancien chamane.


— Lan, tu as l’air malheureux. Je veux t’aider.


— De toute façon, Violette, on ne commande pas l’amour. Il est libre. J’y ai réfléchi cette nuit. Si, un jour, Alexis ne m’aime plus, je ne pourrai rien y faire.


— Non, Lan. Si Alexis te quitte, il ne le fera pas parce qu’il ne t’aimera plus. Il partira pour d’autres raisons. Et tu auras toutes les chances de renverser la situation.


— Comment peux-tu affirmer cela ?


— J’en suis sûre, car je n’ai jamais vu deux adolescents s’aimer autant que vous. En général, les ados papillonnent, de ci, de là.


Je haussai les épaules, avant de rire, amer.


— Ce qui se passe entre vous, ça n’arrive pas si souvent.


— Qu’est-ce que tu peux bien y connaître, toi, à l’amour ? lâchai-je, en regrettant aussitôt ma phrase, plutôt méchante.


Les yeux couleur d’océan de Violette s’assombrirent, semblables à la tempête lorsqu’elle se lève sur notre mer armoricaine. Ses traits délicats se crispèrent.


— Lan, le désespoir te rend cruel.


— Je te demande pardon. Je n’ai pas bien dormi, ça me bouleverse complètement, avouai-je. Et je me comporte comme un vrai con.


— Pardonné, dit-elle en me tapotant le bras.


— Euh… bonjour, fit une voix masculine, jeune et timide.


Nous nous retournâmes de concert. Bon sang, nous n’avions pas entendu ce garçon approcher. Qu’avait-il entendu de notre conversation ? Je me retins de soupirer et d’exprimer ma mauvaise humeur. J’observai le gars, qui se tenait face à nous, manifestement gêné, mal à l’aise, à cause de notre silence.


Il avait notre âge, et était de haute taille, encore plus mince que je l’étais, maigre, en fait, dégingandé, ce qui lui donnait un aspect fragile alors qu’il était bien plus grand que moi. Il portait un caban bleu marine, et un jean serré noir qui montrait précisément sa minceur excessive. Il avait des cheveux si blonds qu’ils en paraissaient presque blancs, et possédait des traits d’une douceur surprenante. Purs et angéliques. Ses yeux bleus limpides, immenses, troublaient parce qu’on y lisait une gentillesse toute simple. Je me dis qu’il était l’antithèse d’Alexis.


Comme nous ne parlions toujours pas, il se dandina d’un pied sur l’autre, renifla, sans me quitter des yeux.


— On m’a dit de venir ici et d’attendre, pour le cours, nous apprit-il d’une voix à peine audible.


— Oui, c’est ici qu’il faut attendre pour le cours, dit Violette, avec un sourire. Je ne t’avais jamais vu, c’est la première fois que tu viens ici ?


— Oui. Je viens du sud de la Bretagne. Nous venons d’emménager. Mon père est venu rejoindre les Élus.


— Ton père participe au procès ?


— Oui. Il s’appelle Marwald Kervran, et il dirigeait un groupe d’Arc’Helar mais voilà… Plusieurs sont partis, un autre est devenu un Neutralisé, pour épouser une humaine, et être comme elle.


— Je vois, dit Violette. Et toi ?


— Moi ? fit le garçon, en ouvrant davantage ses yeux, comme s’ils n’étaient pas déjà suffisamment grands. Je suis un Bienfaiteur.


— Oui, mais ton nom à toi ?


— Oh, c’est Nenvel.


— Nenvel. Ça veut dire « céleste ». Je le sais parce qu’en ce moment, j’écris des poèmes en breton et j’apprends du coup énormément de vocabulaire. Je voudrais en faire des chansons. Enfin, bref. Moi, c’est Violette le Drennec. Oui, comme Roderick le Drennec. Je suis sa fille. 


— Oh, euh, oui, on m’a dit que je suivrais des cours avec toi et…


Il s’empourpra et baissa la tête comme un idiot. Pas la peine de se sentir aussi gêné parce qu’il avait oublié mon nom ! Je ne sais pourquoi, mais je n’éprouvais aucune compassion pour ce garçon pourtant aussi peu assuré et émotif que j’avais pu l’être… Je l’étais encore, parfois.


— Lan Kervenach, me présenta Violette, comme je ne me décidais pas à décliner mon identité.


Nenvel me dévisagea, et rougit encore plus, si c’était possible.


— Tu es… le futur chamane, bredouilla-t-il.


— Du calme, ne va pas si vite.


— Oui, euh, c’est ce que tout le monde dit, s’embrouilla-t-il, mais euh… en fait c’est toi qui décides, en fin de compte ?


— Exactement.


— Et euh… on dit… tu es vraiment avec un vampire ?


Futur chamane. Avec un vampire. Mon désir de passer inaperçu était un vœu pieux chez les Arc’Helar. La maladresse de Nenvel, sa déférence, aussi, me portaient sur les nerfs.


— Je suis un hypothétique futur chamane amateur de vampires, résumai-je. Mais de préférence de sexe masculin.


Nenvel vira à l’écarlate, baissa la tête. Encore une remarque de ma part, et il allait clamser là, à nos pieds.


— Lan, me morigéna Violette.


Je haussai les épaules, et mimai « c’est un con », ce qui lui fit lever les yeux au ciel. Je crois que Nenvel me surprit et qu’il savait bien lire sur les lèvres, car il pivota sans dire un mot et s’éloigna de nous. Il alla s’appuyer contre un autre pilier pour attendre, les yeux rivés sur ses pieds.


— Je ne t’ai jamais vu aussi odieux, me chuchota Violette. C’est ta vision, qui te met dans cet état-là ? Prends un peu sur toi, Lan, car ce pauvre garçon ne t’a rien fait.


— C’est un niais. (Avec une gueule d’ange, pensai-je).


— Il a surtout l’air gentil. Et il a parfaitement compris que tu le rejetais, va. Épargne-le.


— Tu as pitié ? Il te plaît ? Tu veux sortir avec lui ? Alléluia, elle a trouvé un mec !


Vlan. Une gifle. J’avoue que je ne l’avais pas volée. Je la méritais. Mais j’aurais aimé ne pas la recevoir devant Nenvel. La main sur la joue, je me retournai vers lui. Il continuait de contempler ses chaussures comme s’il s’agissait du truc le plus intéressant qu’il ait jamais vu. Bonne tactique. 


Au fond de la galerie, la porte s’ouvrit, et Léandre, l’Élu qui nous dispensait des cours, apparut, s’avança sur le seuil et nous fit signe de le rejoindre. Nenvel se rapprocha de nous, et je remarquai bien qu’il gardait une certaine distance avec moi et évitait de me regarder directement. Il me jeta un ou deux coups d’œil, comme pour s’assurer que je n’allais pas l’invectiver ou me jeter sur lui pour l’écrabouiller. 


Au lieu d’aller tout droit, ce qui nous aurait conduit vers la salle des jugements, Léandre prit à droite, descendit une volée de marches, suivit un petit couloir, et finit par ouvrir la porte de son bureau. Quatre vieux pupitres d’école, qui avaient au moins soixante ans, étaient installés face à la chaire de notre mentor. Les murs lie-de-vin, le parquet sombre, la bibliothèque surchargée donnaient de la personnalité à la pièce. Comme d’habitude, je me plaçai au premier rang, derrière le pupitre de droite. Violette prit l’autre pupitre, tandis que Nenvel s’asseyait prudemment derrière elle, le plus loin possible de moi, en fait. Ses cheveux blonds lui faisaient comme une auréole. 


Léandre toussota. Âgé d’une cinquantaine d’années, pourvu d’une abondante chevelure grisonnante et d’un visage osseux, il était excessivement sérieux, et prenait son rôle avec une ferveur imperturbable. Il ne souriait jamais, nous faisait réfléchir sur les légendes qui avaient été transmises à propos des Arc’Helar, de génération en génération, sur notre nature et leur évolution à travers les époques. C’était très… cérébral.


L’entraînement concret, qui portait sur les Cercles et les sortilèges, revenait à Delf et Colin, parfois secondés par Arnaud et Sébastien, qui nous connaissaient bien depuis que nous avions combattu ensemble. Nous étions donc bien entourés. Chouchoutés. On m’avait affirmé que je n’aurais aucune obligation, après mon année de formation. Roderick n’avait pas voulu renoncer à se servir de mes pouvoirs. Les Élus étaient-ils prêts à laisser partir celui que Delia avait vu comme le prochain grand chamane ?


— Violette, Lan, énonça Léandre, je vous informe qu’à partir d’aujourd’hui, Nenvel va suivre le même enseignement et le même entraînement que vous. J’espère que d’autres jeunes Arc’Helar vous rejoindront. C’est notre vœu le plus cher. Oh, Lan… Tout comme toi, Nenvel sait influencer les esprits. C’est aussi un garçon sage et posé. Ne ferait-il pas un bon conseiller pour un chamane ?


Coup d’œil étonné de ma part vers l’intéressé, qui rougit et baissa sa figure angélique. Eh bien, les Élus avaient des plans déjà très précis pour nous.


— Lan ? As-tu entendu ? s’enquit Léandre.


— Oui, j’ai entendu. Nous allons apprendre à nous connaître, répondis-je, du bout des lèvres.


Léandre afficha ce qui ressemblait le plus à un sourire de satisfaction : une sorte d’étirement très rapide des lèvres, hop, aussitôt esquissé, aussitôt disparu. À part ça, le comportement de Nenvel m’énervait. Le mien aussi. Pourquoi étais-je autant en rogne après ce garçon ? Parfois, on a bien du mal à se comprendre soi-même. 












CHAPITRE 4



Un pas de côté


Le lendemain, mon cœur eut son inévitable raté dès que mes yeux croisèrent ceux d’Alexis. J’éprouvais la même joie intense qu’à chaque fois, le même désir de m’abreuver de lui, avec un petit plus : j’étais plus sensible que jamais à son aura ténébreuse et dangereuse, sans doute en réaction au physique séraphique de Nenvel.


Quand la sonnerie annonçant la récréation retentit, Alexis ne se leva pas tout de suite. 


— Oh, Lan, je ne pourrai pas te raccompagner, ce soir. Guillaume passe me prendre et nous rentrons directement. Il reçoit des amis qu’il n’avait pas vus depuis longtemps, m’apprit-il.


— Je comprends.


— J’ai hâte de faire la connaissance de ces vampires qui ne sont pas soumis à la loi des clans, avoua-t-il en touchant, par automatisme sûrement, la manche de son T-shirt noir, sous laquelle il y avait la marque de l’exclu, du banni, gravée dans sa chair.


— Ça te fera du bien, affirmai-je. Tu m’en parleras demain ?


— Évidemment, fit-il en m’adressant un grand sourire.


Ma soirée fut calme. Ma nuit aussi. Le vendredi, lorsque je revis Alexis, je demeurai médusé. Il était… différent, les yeux brillants, il vibrait d’une joie toute neuve, elle paraissait effacer la mélancolie qui quittait rarement les beaux traits de son visage.


— À te voir comme ça, je dirais que tu as passé une bonne soirée, constatai-je. 


— C’était une soirée géniale ! surenchérit-il.


Une petite pointe, celle de la jalousie, à n’en pas douter, me heurta.


— Ah oui ? fis-je, refroidi.


— J’ai beaucoup discuté avec Silas de Kerangall. Il n’a jamais connu les clans, les règles et les lois des Kallikantzari. Son père, Mertius, est le meilleur ami de mon oncle, et il s’est enfui très jeune. Il a souhaité que Silas soit élevé de façon complètement différente. Silas est… fascinant. Oui, c’est le mot. Il a des idées intéressantes. Rien qu’en l’écoutant, je suis devenu fier de ma marque. Tu sais ce qu’il a dit ?


— Comment le saurais-je ? ripostai-je, d’un ton un peu brusque, alors que sa question était purement rhétorique.


Alexis parut ne pas s’émouvoir de ma réaction. Entièrement tourné vers les souvenirs de sa merveilleuse soirée, il était plus disert que jamais, et la pointe de jalousie qui fouillait en moi s’enfonçait de plus en plus profondément.


— Ne pas penser comme les clans ne fait pas de nous des demi-vampires, déclama-t-il fièrement. Lan, je suis un vampire à part entière, et plus encore qu’un Kallikantzaros, parce que je suis libre.


— On en a déjà parlé, de cette liberté, toi et moi, fis-je remarquer.


— Oui. Mais j’en ai véritablement pris conscience hier soir.


— Je croyais que tu en avais pris conscience en refusant d’être le compagnon de cette Alexandra que ton grand-père et ton oncle Efflam voulaient t’imposer. En t’affichant avec moi.


— C’est vrai, mais j’ai l’impression de l’avoir pleinement réalisé hier.


— Eh bien, ricanai-je, on va s’en souvenir, de cette soirée. 


— Oui, dit Alexis avec un petit rire, et manifestement sourd et aveugle vis-à-vis de mon comportement plus que réservé.


D’ordinaire, Alexis était plus réceptif à son environnement, plus soucieux de ce que je ressentais. Mieux, il le devinait.


— Les vacances de Noël commencent demain, reprit-il.


— Oui, renchéris-je, tandis que l’espoir se soulevait timidement.


— Je revois Silas demain. Il va me présenter à son groupe d’amis. Des vampires libres, garçons et filles, des ados qui n’ont jamais subi la pression des clans. Je veux découvrir comment ils vivent. Sous peu, je te présenterai à eux.


— Tu parles comme si toi, tu faisais déjà partie de leur groupe. Tu ne vas pas un peu vite en besogne ?


— Pas du tout, c’est Silas lui-même qui me l’a dit. En tant que banni, je suis même une recrue de choix.


— Ah oui ? fis-je d’un ton perplexe à souhait.


— Oui. Il m’a dit que je devais me sentir encore plus fier, que j’existais pour moi-même, avec cette marque, pas pour mon clan. La violence est dans notre nature, nous devons l’affirmer pour nous, pas pour un groupe qui nous empêche d’exister en tant qu’individu. S’il avait fallu que je venge mes parents, j’aurais dû le faire parce que j’en éprouvais l’envie, pas pour l’honneur de mon clan.


— Ça te correspond si bien, toi qui justement refusais la violence, fis-je, d’un ton aigre.


— Eh bien, je sais que je suis violent, au fond de moi. Je n’ai pas à combattre ma nature.


— Tu n’es pas violent, tu es juste irascible, susceptible et caractériel, énumérai-je.


Il me considéra, l’air interdit, avant de se rembrunir. 


— Tu ne peux pas comprendre. Tu n’es pas un vampire.


— Bien sûr. Je l’attendais, cette réflexion. Je te rappelle que je ne suis pas non plus humain. Je sais ce que c’est, la différence.


La sonnerie nous empêcha d’approfondir ce sujet délicat. Je fis la gueule toute la journée. Alexis ne tenta pas de m’approcher pour me toucher, ou m’embrasser discrètement, et moi non plus. Il avait retrouvé l’air taciturne qu’il affichait en permanence avant que nous soyons ensemble. Je repensais aux paroles de Violette. Si Alexis te quitte, il ne le fera pas parce qu’il ne t’aime plus. Il partira pour d’autres raisons. Oui. Pour s’affirmer en tant que vampire. Était-il en train de faire sa crise d’ado ? Si ce n’était que ça, j’allais pouvoir le raisonner. Quand il aurait cessé de m’énerver et de me mettre dans un drôle d’état.


À midi, Alexis évita même ses cousins, Line et Elowan, sans doute parce qu’ils faisaient partie de ce clan qu’il haïssait. Celui qui l’avait marqué, entaillé. Il mangea avec Anton, Fred, Noela et moi, mais il était perdu dans ses sombres pensées. J’avais envie qu’il effleure ma main, qu’il me fasse un sourire. Peine perdue. Ma mauvaise humeur atteignit son apogée juste avant la dernière heure de cours. Tous les élèves étaient surexcités, et nous nagions dans une ambiance électrique, tout à fait classique à quelques instants des vacances de Noël, avec ses promesses de fêtes, de réunions familiales, d’amour… Ouais, stop.
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